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quelques pas de là. La source du 
rocher était couverte de feuilles, 
il les détourna. Un accès de toux 
et quelques gouttes de sang l'a­
vertirent de son imprudence. Il 

L’EXILE DU DESERT1 étendit au soleil ses" mains ha- 
I mides, et tomba dans une pro- 
I fonde méditation.
I Des tourbillons de feuilles chas­
sées par le vent, loin de le dis- 

Dans la charmante vallée de ! traire, entretenaient ses austères 
VOuche, à six lieues de Dijon, pensées. “ Pauvres feuilles d’au­
près du village de Saint Victor, tomne, murmurait-il, nos jours 
au sommet d’un rocher, se dres- 8ont emportés comme vous et 
sent les ruines du château de ainsi s’envolent nos années !...„ 
Marigny.

Autrefois ce castel mirait avec 
orgueil son front crénelé et sa 
taille gigantesque dans les eaux 
de 'a rivièrequi coule à ses pieds.
Debout sur ce donjon, la senti­
nelle voyait de loin venir l'enne 
mi : quand elle avait sonné l’a 
larme, que le pout le vis était 
levé, que les arquebusiers étaient 

meurtrieres et au sommet
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Venez nous voir Samedi, nos magasins se- 

ouverts jusqu'à 9 heures P.M.
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sur sa tête. A la vue de ces voya­
geuses qui fuyaient vers descli­
mats plus doux, il pleura, en so 
souvenant de son pays nata1, où 
continuellement les jours sont 
chauds et les nuits étoilées.

Une visite inattendue vint le 
tirer de sa méditation. Un vieil­
lard sortit de la forêt ; il portait 
avec grâce la robe de Saint Be­
noit et le scapulaire noir ; ses 
rares cheveqx blancs formaient 
une lumineuse auréole autour 
de sa tête ; la sérénité de son 
front, la franchise de son 
regard et la douceur de son sou 
rire disposaient l’âme à la con­
fiance et dilataient le ccear. C’é­
tait frère Albéric. l'infirmier d’un 
monastère voisin. Ce religieux 
avait du baume pour toutes les 
blessures, et une consolation 
pour toutes les douleurs. Ceux 
qui souffraient allaient avec as­
surance frapper à sa cellule ; et 
quand ils ne pouvaient venir à 
lui, il courait à eux, portant l’au­
mône aux pauvres, des remèdes 
aux malades, le paidou et le via­
tique aux mourants.

Le solitaire le voyait pour la 
première fois ; mais il entendait 
depuis si longtemps vanter si 
charité, que déjà il le connaissait 
et le vénérait. 11 s'avança au-de­
vant du vieillard, lui baisa res-1 
pectueusemeut la main, le con­
duisit près de la fontaine, et le 
fit ass oir sur un banc couvert 
de mousse

“ Mon fils, dit le religieux, 
j’ai appris que vous étiez malade I 
et je viens vous visiter.

— Béni soit Dieu qui vous en­
voie, répondit l'ermite ; mais il 
es‘ trop tard, il n’y a plus do re­
mède à mes maux. Les jours do 
mon pèlerinage ont été si mau 
vais, que mes forces ont défailli 
avant le temps.

—Vous êtes jeune, vos forces 
renai iront.

— Mon père, l’arbrisseau arra­
ché du sol uatal ne'reverdit plu- 
une lois qu’il est desséché. Pour 
me faire revivre, il faudrait la 
terre et le soleil de mon pays, et 
jamais je ne les reverrai.

—.Quel est votre pays/
—Il est loin, bien loin au delà 

des mers ; c’est l’Arabie.
—Comment l’avez vous quit­

té, et êtes vous venu dans nos 
montagnes-/ ”

En ce moment,le souille du 
midi secouait avec violence les 
arbres de la forêt.

“ Voyez-vous, répondit le so­
litaire, tourbillonner ces feuilles/ 
Le vent les apporte vers nous. 
Elles sont tombées dans le ruis­
seau. Licouraut les entraine. 
Pauvres feuilles d’automne, où 
allez vous ?...Elle ont disparu 
sous terre. Voilà l’image de la 
vie ; jusqu’ici j’ai été errant coin 
ni-» la feuille détachée de sou 
arbre. l)’ab >rd le vent du midi 
m’a promené dans le désert; pu's 
le veut du nord m'a roulé de la 
colline au vallon, du vallon à la 
montagne ; et maintenant voici 
qie le souille de la mort me ch s 
se vers la tombe.

—Mon fils, vous me causez un 
vif intérêt ; si je ne suis point 
indiscret, je vous prierai de me 
dire les événements qui vous ont 
conduit ici. ’

Frère Albéric survenait dans 
une heure où le solitaire était 
disposé à l'expansion : il venait 
de donner des larmes au départ 
des hirondelles, et de jeter des 
paroles émues aux feuilles tom-

“ Mon père, répondit-il, je le 
ferai avec plaisir, car, par nature, 
l’Arabe aime à raconter ; puis, 
quand l’homme souffre et qu’il 
est seul, c’est pour lui an besoin 
d’épancher dans le cœur d’un ami 
ses peines èt ses souvenirs.,,

Alors commença, entre l’e 
te et le religieux,une suite d’en­
tretiens que nous allons rappor­
ter. L’infirmier prodiguait ses 
soins au malade, et celui-ci eu 
retour redisait quelques pages de 
son histoire.

Il commença de la sorte sou 
premier ;
„ Je suis fils d’ibrahim 
mon père est le grand ém 
du désert et un descendant du 
Prophète. Je naqnis près de Sa­
ba, dans une riante oasis de l’O-
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Vente Semi-Annuelle Premiere Liste.
Rubans ic. par verge. 
Rubans 2c. par verge.
Rn* ans 3c. par verge. 

Dentelles 3c. par verge. 
Dentelles 4c. par verge, 
yentelles 5c. par verge.

Ombrelles 25c. 
Parapluies de Soie 85c. 

Blouse à Taille 58c. 
Blouse de Soie $1.00. 

Gants de Soie pour Dames 12c. 
Gilets à Côtes pour Dames 10c.

------SEMAINE SPECIALE POUR------

Marchandises [l'Habillement et Soieries.aux
des tours, le châtelain pouvait 
impunément braver ses ad versai-

Ce sera une grosse saiion pour notre !)• parlement de Marchandises d'I Ia 
billement. Un prix gén“ral de vente sur tout le surplus dans les autres lignes.

Il est étonnant ce que peuvent f ire les entreprises d'affa res. Ici, dans 
cette saison communément appelée, la saison morte, quand d’autres marchands 
n’ont que des fonds de magasin en mains, vous trouverez chez Bryson, Graham 
& Cie. un grand et complet stock de marchandises les plus fraîches et les plus 
nouvelles.

Ce manoir fut l’une des 
quatre premières baronnies 
de Bourgogne. il appartint 
à de hauts et puissants 
seigneurs : les Marigny, les 
Montaigu et les Roche-chou art 
s’y succédèrent.

Aujourd’hui le vieux roi de la 
vallée a perdu son manteau de 
granit et sa couronne de cré­
neaux; sa puissance s’est éva­
nouie, et depuis des siècles les 
preux qui l’habitèrent sont en­
dormis dans leur armure. Après 
ses désastres, Marigny garde sur 
son rocher une attitude si lière, 
qu’il semble régner encore sur 
les bois, les prairies, les champs, 
les co.eaux et les villages qui 
l’entourent.

La nature, comme si elle eût 
voulu réparer les ravages de 
l’homme et les injures du temps, 
a jefé sur ces ruines un manteau 
de verdure et de fleurs. Elle a 
couvert les murailles de plantes 
saxatiles ; elle a suspendu des 
draperies de lierre aux fenêtres 
privées de vitraux ; elle a étendu 
la voûte des cieux sur les salles 
découvertes, et elle a mis de 
grands arbres à la place des 
tourelles tombées.

Malgré la fierté de son'attitu- 
de et le luxe de sa végétation, ce 
monument est triste comme un 
tombeau ; ses colonnes et ses 
arceaux, dispersés sur le sol, 
ressemblent à des ossements et 
un silence de mort plane autour 
de lui.

Près de là, au flanc de la mon­
tagne, se trouve une grotte. Une 
large pierre en ferme l’entrée, et 
un genévrier la couvre do son 
funèbre feuillage. Cette grotte 
est un sépulcre, dont la pierre 
11e fut point mouillée par les 
larmes d’uue mère et dont le si­
lence ne fut jamais troublé par 
la visite d’une sœur.

Là repose un exilé.
L’herbe depuis longtemps a 

caché l’empreinte de ses pas ; 
bientôt l’oubli aura effacé sou

Bas Noirs pour Dames 15c.
Bas Cachemire Noir pour Dames 25c. 

Capelines pour Dames 40c 
Indiennes 6c. par verge. 
Indiennes 7c. par verge. 
Indiennes 8c.

Il v a des dollars à économiser dans l’achat des marchandises d’habillement 
et surtout sur l’achat, dans la’grande ligne des Soieries Noires et de couleurs. 
Ici, pleine valeur et satisfaction.

Pure Soie noire de Surah h 65c. et 75c.
Pure Soie de Pcngee de toutes couleurs et toute? nuances, à 35c. la verge. 
Une ligne spéciale de Soieries de Surah de toutes couleurs et de toutes gran­

deurs à 50c. la verge.
Vente de c >upons de Soie et de Velours au plus bas prix.

par veige.
Marchandises Saches 8c. pai verge. 
Marchandises Sèches 9c. par verge. 

Marchandises Sèches 
Marchandises Saches 
Marchandises Sèches

ioc. par verge, 
ne. par verge. 
12c. par verge.

Lus Marchandises que nous offrons plus haut 
sont de véritables tonnes occasions, que nous 
offrons durant la Vente à Rabais <1 Eté.Bryson, Graham & Cie. John Mnrphy&Cie.

146, 148, 150, 162 et 154 Rue Sparks. 66 et 68 l{ue Sparks, Ottawa,'
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31 UNIMENT GENEAU*
£2 30 sANS DE SUCCÈS {

Seul TOPIQUE remplaçant le FEU AansV 
douleur ni chute du poil. Au.-pie par lus «'éUrl- 

renommés ; éleveurs, entraîneurs.

(Avis aux Consommateurs
Les PRODUITS de la.

Parfumerie Oriza L. LEGRAND T-3
Guérison Rapide et sûre duf flatteries. Fou- T 

lures, Ecart», IHolettes, It .ixipons, Engor-H 
gemenls dus jambes, Sums, K am us. etc. PevuliifT 
et Résolutif Infaillible ut sans liv .i dans les .4n- 

tpr: . - — , aines. Catarrhes, Hronehites, Inflammations
/ ® lon/d'u™!; Uyilropidies, Ré,en-

t Pansement à U main, en 3 et 4 minuter', sans couper le poil.

6-s:307\ rue St-Honoré, à PA.FIIS
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A Dépôts : 
Y5T* MONTRÉ A

DOIVENT LEUR SUCCÈS ET LA FAVEUR DU PUBLIC :

1° Aux soins tout particuliers qui président à leur fabrication.
2° A leur qualité inaltérable et à la suavité de leur parfum.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA
pour vivre sur leur, réputation 

noua avertissons les Consommateurs aiin qu’ils ne se 
laissent pas tromper.

Le$ VÉRITABLES PRODUITS $6 VENDENT dans toutes les AVISONS HONORABLES de PARFUMERIE et DROGUERIE 
Envoi franco de Paria du. Cettalocru-e illustré

Paris, MESTIVIER * C’«. 27(à =3 Dépôts : Paris, MESTIVIER * C>e. 275. rue Saint-Honoré 
T 53" MONTRÉAL : LAVIOLETTE A NEL.SON. — OUÉRÉ'' : rn MORIN A CU.
Q St-HYACINTHE, OTTAWA, BT PRINCIPALES PHARMACIES DU CANADA.
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KENDALL’S 

iPAVIN CURE
I I

mw woMixBVx *eH»eoxwa qui bkïloi s» r la

SOLUTION PAUTltU 8ESGE
au CHLORHYDRO-PHOSPHATE DE CHAUX CRÉOSOTÉ 

ta considèrent comme le remède le plue eûr et efficace contre les

MALADIES de poitrine
PHTHISIE, ÊROHCHITEt CHHOHIÇUES, T OUI AHCIENHES tt OPIHIiTHES 

M» T«u cm- L. PAUTAUBIRQL ,el”
DÉPÔTS DAKS TOUTSS LIS KBmClPALBS PHARMACIKS DTI CANADA

ft'PORTATElH
The Meet Successful Remedy ever discov­

ert-.!, ss It Is certain In Its effects and does no! 
blister. Read proof below :souvenir. Avant que sa mémoire 

soit entièrement éteinte, laissez- 
moi vous raconter sa légende, 
une des plus belles du XI le siè-

Rie.
KENDALL’S SPAVIN GOBE.

iïH. B. J. KlNDALL CotfKLBlÀ' *ORT—1 ^*n' 

Gentlemen -. 1 take i.lcatiure In letting von knowe i-loat-ure In letting you tno 
that I have used your Kendall's Spavin Cure for ■ 
very bad case of Bone Spavin and Splint and 
was very successful. I can recommend It to the 
public, for had I not tried It, I would hare lost con­
siderable money. After the cure I sold my team for 
•6.VV Hereafter I use no 
Cure and prals- " "-Ighly.

Pour uela, il faut faire revivre 
l’exilé, reconstruire l’antique cas­
tel, et res. usciter ses seigneurs.

Pendant plusieurs années du 
XIle siècle, la grotte sépulcrale 
lut uu ermitage,et la clairière qui 
s’étend devant elle, un jardin.
De richos familles de fleurs peu­
plaient ce lieu, où l’on ne retrou­
ve que la violette et l’anémone.
Des arbres fruitiers croissaient 
là,ou l’on ne voit plus que l'au­
bépine et l’églantier.

Reportons nous à ce temps.
C'était par une journée d’au­

tomne : le ciel était pur,le soleil 
versait ses rayons d'or sur le 
feuillage jauni de la forêt ; les 
oiseaux disaient leur chant d’a­
dieu aux échos de la montagne, 
et l’air était plein de ce mélanco 
lique parfum que répandent les 
feuilles qui tombent et l’herbe 
qui se flétrit.

L’habitant du rocher sortit de 
sa grotte. Sa figure maladive 
s’harmonisait avec les teintes de 
cette nature d automne. Le soli­
taire avait trente ans ; il était 
vêtu d’une tunique blanche et 
d’un manteau noir ; des sanda­
les étaient à ses pieds ; un tur­
ban rayé de vives couleurs cou­
vrait sa chevelure. 11 avait le 
regard vif, le teint basané, la 
longue barbe à la figure express! 
ve des Orientaux. Ses traita 
amaigris, sa tête penchée et sa 
démarche languissante inspi­
raient l’intérêt de la compassion.
L’Exilé allait mourir avec la 
feuille des bois et l’herbe des 
champs.

11 se promena un instant dans 
le jardin. Il s’arrêtait devant rient. Ma naissance rot uu jour 
chaque fleur ; son regard attristé de deuil sons la tente paternel- 
semblait leur dire :Ce printemps le : je coûtai la vie à la douce 
reviendra-t-il p >nr moi / Vous j Zorah. 
reverrai-je épanouies ?...

Il se rôtira sous un massif d’ar ! événement, je fus appelé Tebsi 
bres.d’où l’on dominait la vallée. ! ma Beu-Beka, ce qui veut dire, 
11 s’assit près d’une roche, au en arabe, Sourire Fils-des-Pleurs. 
bord d’une fontaine, dont le rnis 1 
seau disparaissait sous terre à1

Timamfls.
rasa ire I sold my I 

ut Kendall’s
Dxsma Hoots.

w KENDA S SPAVIN CUBE.y,"

w of Toronto. Strkictk ville, P. Q., May 3,1688. 
urg’h Falls, Vt.

Gentlemen I have used Kendall's Spavin Cure 
f-r Kpavlun and also In a case of lameuees and 
ht UT Joint» and found It a sure cure In every re- 

1 cordially recommend It to all horsemen. 
Very respectful!

Américaines,

KENDALL’S SPAVIN CUBE. Anglaise
Dr. n. J Rendait. Co!,'

Gents I have used your Kendall's Spavin Cure 
mccessfully, on » trotting horse who bad a 
Thorough pin. two bodies were sufficient to 
pronounce him sound a inf all right. Nota sign of 
the purr has returned. I recommend your liniment to all In need. Yours respectfully,

Chas. a. Bn a nv ocx. 
Porker Row Stock Stables.

esaraoH, Onto, March 8, to.ESFttf&kREH,
I- PB£SlfcTH*»

dvOlA RUB’BBffcÇ.j
OF EVLRYM3

k*zri FOR PRICE Ecossaises
*5 'Kahehouse a oftîch* 0m

Tokcï ,-nco. Price $1 per bottle, or six bottles for $5. All drug 
data have It or can get It for you. or It wlil be sent 
to any address on receipt of price by the proprie- 

I)lt. B. J. KENDALL CO., 
Knoabergh Falla, Vermont.
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12eme. ANNEE N

LETTRE DE LOR

HATFIELD
Tel est le nom, dans le 

slnre, de la magnifique 
du marquis de Salisbury, i 
quel l’empereur, l’impérat 
lemagne et les membres d 
mille royale d’Angleterre 
de faire un récent séjour.

La bonne grâce mise pai 
marquise de Salisbury à n 
ser pénétrer dans soo hi 
qui n’est point accessible 
riales lorsqu’elle y séjouri 
fait un devoir de lui adr 
tous nos remerciements 
primeur que, sa bieuveillai 
citude nous permet d’offrir 
leurs du Figaro.

Avec Cobham, le chi 
comte de Darnley, dans 
Hatfield est une des demei 
gneuriales les plus bellei 
pays ci ; c’est en tous cas, I 
constructions les pins origi 
les plus parfaites, quisoien 
du temps d’Elisabeth.

Placé au milieu d’un pa 
fois séculaire et sillonné d 
merveilleuaesdont une surt 
conduisant aux vignes, est 
d’arbres au feuillage tout! 
de façon à donner l'illusioi 
forteresse avec ses tours, 
chicoulis, ses créneaux et 
tre de laquelle des marches 
zon, descendent jusqu’à la 
le colossal château, dressa 
les ses façades sculptées et 
de portiques, donne bien 1’ 
la puissance seigneuriale d 
siècle et semble avoir couse 
jourd’hui encore, toutes se: 
gative».

Réédifié en partie par un 
des Salisbury, sir Robert 
qui le roi James 1er en fit 
en échange du palais de Tl 
l'ancien manoir de Hatfield 
nom d’une origine beaucoi 
ancienne.

Déjà, au commencement 
siècle, une importante abba 
vait en cet endroit ; c’était 
meure des évêques le Hall 
ceux ci s’y maintinrent jusq 
vènement d’Henri Vlll, < 
d’Hatfield une de ses residei 
voriles et y construisit le 
palais.

Toutes les parties du chàl 
rappellent Iss règnes d’Henr 
d’Elisabe h, ont été soignei 
conservèeseï utilisées par sii 
Cecil ; l'ensemble a été m 
eu si parfait état par ses deeo 
qu’on a peine à croire au ( 
ces trois cents longues auné 
voit que les révolutions n’or 
passé par là. 1 .es p 
les cheminées, les b 
les ^escaliers, 1 les ram| 
leurs balustres de bois sc 
part quelques restaurations 
ailées par Tmcendie partiel 
dans lequel périt si uagiq 
la grand’mère du marquis a 
Salisbury, sont restés dans 1 
primitif. Mais de quels in 
espaces et de quelle pro< 
hauteur sont formés les ha 
galeries, les salles à man* 
salons et les cent chan 
coucher de cette demeuri

Voici en entrant, au rez d
sôe, une salle a manger ai 
de laquelle sont dissimula 
g ileries où, dans chacune, q 
musiciens peuvent se tenir « 
à côté, sur le môme plan, dt 
de bœufs sont ménagés et \ 
au contentement des yeux d 
pour lesquels le passage dt 
sera l’unique réjouissance. 1 
grandes baies vitrées qui l’é 
donnent à cette pièce de déc 
co'ossales, un air de gaieté, 
contribuent, pour une lar 
de merveilleuses tapisseri 
Gobelins, époque de Lou 
encastrées dans les panne 
cbône. De place en place, < 
traits historiques, en pie- 
appendus- A chacune des t 
tés de la pièce, au dessus de 
ches, des éteudarda, dé 
de guenes auci ones, so 
posés avec art. 
salle, qu’il y a quelques jou, 
fête Guillaume U ; par une 

immédiatement et

C'est dac

étrange, 
de la place qu’occupait le so
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MEILLEUR ORIGINAL DISPONIBLE

1

FETTLLKTOM du C AJ! AT) A

UN MYSTERE
h

LAMÊKEKT L’AMANTE

Sixième Série de “ La Femme
Mystérieuse. ”

JUDITH CHEZ HOLOniERNE 

iSiUie)
Il y a des choses qui échap- 

forcémout à toute analyse
comme a tome narnuiuu.oi.cuwo 
cos cho e*, sans dou’e, il faut 
placer en première ligne Ventre- 

suprême d’une mère avec 
fils, qui va subir le dernier 

supplice. On ne décrit point les 
larmes, les sanglots, les embras- 
semen e convulsifs.Que les mères 

les yeux desquelles, pourra 
récit consentent unpasser ce 

moment à se mettre a la place 
de madame de Sauves,et qu’elles 
so figurent ce qu’en pareil 
serait leur désesjioir.

Que ceux que leur destinée ou 
leur vocation même ont appelés 

le drapeau, et qui, mieux
que personne, savent tout ce que 
les obligations rigoureuses du 
métier des armes renferment 
parfois de périls et d’écueils j>our 
les natures les plue paisibles et 
les plus étrangères aubouillonue 
ment des passions humaines,que 
ceux là surtout daignent descen­
dre en eux mêmes et qu’ils se 
demandent ce qu’il peut.ee qu il 
doit en coûter au cœur le plus 
fortement trempé pour supporter 
les angoisses de semblables adi-

Et pourtant, était ee bien Ro­
bert qui était le plus à plaindre ? 
Qui oserait l’ailirmer ! Certes, 
méritée ou non, la mort qui l’at­
tendait était horrible ; car il 
s’agissait là d’une peine infa­
mante, avec tout ce que la légis­
lation y a ajouté de cruellement 
solennel ;mais,en somme, comme 
le disent les troupiers dans leur 
langage familier, ce n’était qu’un 
mauvais quart d’heure à passer, 
et puis tout serait liui : Robert 
dormirait d’un sommeil.qu’il lui 
était arrivé plus d’une fois d’en­
vier, le sommeil lourd, épais sans 
rêves, le repos enfin.

Mais la pauvre femme qui de­
vait, elle, survivre de longues 
années sans doute, car elle était 
jeune encore, à cette terrible sé 
paration, celle qui, contre l’ordre 
de la nature, allait dans quelques 
heures entendre cette fnnebre 
détonation,destinée à lui appren­
dre tout était consommé, qu’elle 
n’avait plus de fils, connaîtrait- 
elle jamais, elle,à présent le 
meil, et le repos ! Tous les soirs 
se coucher, tous les matins sc 
lever avec cette 
te et d'horreur : 
fusillé ! ’’ U h ! n’est-ce pas celle 
là surtout iju’il fallait plaindre ?

Qu’in portait maintenant que 
cotte belle duchesse de Sauves, 
parvenue a l’été de la vie, eût 
conservé, par un rare privilège, 
toutes les grâce» et tous les at­
traits de son adorable printemps 1 
Tout cela n'allait-il pas se llétrir 
instantanément sous le coup de 
cette incommensurable douleur '/ 
Ah ! qui pouvait savoir si cette 
opulente chevelure noire qu’on 
admirait tant en elle et dont elle 
ne laissait pas que d’être fière 
peu -être . li ant que de son titre 
de duchesse, ne blanchirait-elle 
pas tout à coup en témoignage 
d’une telle catastrophe ?

Que seraient dans un mois, 
dans une semaine même, ses 
épaules et ses bras si potelés ? 
Que rsterait-il des fraîches fos­
settes et des harmonieux linéa­
ments de ce visage îOu dit qu’on 
ne meurt guère de douleur. Ins­
tantanément, cela pont être vrai ; 
mais cette mort là ne serait elle 
pas mille fois préférable à la dis­
solution plus ou moine lente» plus 
ou moins rapide, qui se prépare 
inévitablement pour une mere, 
appelée à pe dre sou fils unique 
dans des circonstances telles que 
celles que nous venons do rap­
porter ?

" En conformité du règlement en 
vigueur, dans les prisons militai 
res, lorsque le déclin du jour 

-Vaooentua tout à fait, le gué be- 
tier vint mettre fin à cette scène 
déchirante.

La duchesse de Sauves fut obli­
gée de se retirer. M. de Ohàlan- 
dray, qui était venu avec elle et 
qui l’attendait pour la ramener, 
dut emprunter l’assistance d*un 

gardiens pour la transporter 
jusqu’à sa voiture ; où on la dépo­
sa presque inanimée.

Robert demeura seul dans sa 
cellule, et, ayant regardé machi­
nalement le cadran de sa montre, 
il remarqua qu’il s’en fallait de 
trois heures au moins que le dé­
lai de vingt quatre heures, dans 
lequel sa sentence devait être 
mise à exécution, fût accompli.

( < Contiauer)

pensée d’épou van 
“ Mon fils a été
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